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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le SecrératRE PERPÉTUEL fait connaitre à l’Académie la perte considé- 
rable que les sciences viennent d’éprouver en la personne de l’un de ses 
plus éminents Correspondants, M. Thuret. Ses découvertes, si originales et 
si fécondes, sur le mode de reproduction des Algues, objet de la plus vive 
attention du monde savant, l'avaient placé au rang le plus élevé parmi les 
naturalistes de notre époque. 

) V2 


M. Frey, Président de l’Académie, s'exprime en ces termes : 


« L'Académie entière s’associe aux paroles qui viennent d’être pronon- 
cées par notre honorable Secrétaire perpétuel à l’occasion de la mort de 
M. G. Thuïëét: ù. 

» On doit au savant éminent que nous perdons des travaux nombreux 
qui ont exercé une influence considérable sur les progrès des sciences na- 
turelles. 

» La Section de Botanique allait consacrer de nouveau toute leur im- 
portance, en proposant de décerner à M. G. Thuret le prix biennal pour 
ses belles recherches sur la fécondation des Algues, 

» S'il ne nous a pas été permis de rendre à M. G. Thuret cet hommage 
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si bien mérité, disons ici, en nous faisant l'interprète de l'Académie, que le 
coup funeste qui nous frappe enlève à la France une de ses glaires scienti- 
fiques les plus pures. » 


M. Broncnrarr, doyen de la Section de Botanique, demande la parole : 


« L'Académie appréciera facilement la douleur que la Section de Bota- 
nique a éprouvée en apprenant la perte si imprévue qui vient de la frapper. 

» L'importance et la précision des belles découvertes de M. Thuret sur 
divers points de la Botanique, et particulièrement sur la fécondation des 
Algues, que notre Secrétaire perpétuel vient de si bien rappeler, jointes à 
l’aménité de son caractère, lui avaient valu l'estime et l’affection de tous 
ses confrères. Son âge pouvait nous faire espérer encore bien des années 
consacrées à l’étude de la nature. 

» Une circonstance spéciale ajoute encore à nos regrets. Les Membres 
de la Section de Botanique sont si profondément convaincus de la haute 
valeur des travaux de M. Thuret, qu’ils n’avaient pas hésité, dans une ré- 
cente réunion, à le présenter de nouveau aux suffrages de l’Académie pour le 
prix biennal à décerner cette année, se fondant à cet égard non-seulement 
sur ses anciennes découvertes, qui lui avaient presque fait obtenir ce prix 
en 1865, mais plus spécialement sur ses nouveaux travaux concernant les 
Algues floridées, publiés en 1867, travaux qui ne sont pas moins impor- 
tants que les précédents et qui l'avaient conduit à des résultats tout nou- 
veaux pour la physiologie de la fécondation. » 


ASTRONOMIE. — Observations méridiennes des pelites planètes, faites à l'Obser- 
vatoire de Greenwich [transmises par l’Astronome royal, M. G.-B. Airg{°*)] 
et à l'Observatoire de Paris, pendant le premier trimestre de l'année 1875, 
communiquées par M. Le VerRier. 


Temps moyen Correction Correction Lieu 
Dates. de Ascension de Distance de de 
1875. Paris. droite. l’'éphéméride. polaire. l'éphémér. l'observat. 
() CÉRÈs (**). 
h 1 EE | h m s 8 #0 ’ " ” À 
Janv. 5 11.24. 9 6.24,40,74 +8,75 Gr.r7.27,8 — 19,6 Paris. 
6 11.19.12 6.23.39,43 + 8,86 61.13.22,7 — 20,1 Paris. 


(*) M. Airy fait remarquer que le temps, exceptionnellement défavorable pendant les 
trois mois, n’a permis d'effectuer qu’un très-petit nombre d'observations à Greenwich. 
(**) Comparaison avec le Nautical Almanac. 
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Correction 
Ascension de 
droite. l’éphéméride. 
h m $ 8 
6.16.49,58 + 8,46 
6.15. 1,790 + 8,43 
6.10.54,79 + 8,37 
6.10. 9,95 + 8,30 
6. 9.26,58 + 8,38 
6. 9.26,12 + 8,22 
6. 5.39,80 + 7,92 
(46) HEsrTiaA. 
6.43.49,25 + 0,94 
6.42.46,87 + 0,97 
6.33.56,47 + 0,42 
(49) PAaLès. 
6..4.12,57 + 2,90 
6. 3.21,46 + 2,69 
(65) Ezpis, 
5.27.38,25 » 
(33) POLYMNIE. 
7. 8.54,63 + 1,01 
@) Taémis. 
9-15.52,85 + o,11 
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8.52.26,83 » 
(67) ASIA. 
8. 9.46,36. .‘— 0,39 
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1,0 Paris. 
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0,0 Paris. 
0,4 Paris. 
3,6 Paris. 
2,9 Paris. 
1,2 Paris, 
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Correction Correction Lieu 
Dates. Temps moyen Ascension de Distance de de 
1875. de Paris. droite. l’éphéméride. polaire. l’'éphémér. l’observat. 


(5) Eunomia. 


h= #4 8 s D ” 2 
Janv, 27n 12555,51 .23.22,01 + 7,83 .-82.,0,30,3 ,+145,3 Paris. 


9 
3042541400 9:20.20,66 + 7,82 81.69.18,8 + 46,4 Paris. 
Févr.ila 42,31.68 9.18.18,34 + 7,98 81.58. 3,4 + 45,6 Paris. 
4. 12.116,16 9:15.13,62 : + 79,89  81.65.37,6 + 46,9 Paris. 
5 12.11.19  9.14:12,08 + 8,00  81.54.39,7 + 46,6 Paris. 
22, 10.48.18 8.57.58,58 + 7,83  81.31.28,2 + 4,2 Paris. 
LOTO AUD 8.65.33,16 + 7,73 » » Paris. 
(8) MELPOMÈNE. 
Févr. 4 12.45.36 9.44.38,68 + 2,91  79.10.69,7 0,0 Paris. 
D TO AZ 9.:43.40,32 + 3,08 . 79. 4:53,0 : —+ 1,1 Paris. 
22.4 116175800" 9:27.19,260 1 +3,29 90.20.19, 10 02-41 Paris. 
CALE € AUD AR 9.24.38,54 RE t3 Mn "76 3. 2.1 —1 12,1 Paris. 
Mars 65 10.25.31 9.18.30,03 » 75. 1.18,8 » Paris, 
(94) AuRORE. 
Févr.e 4 12.30.19  9.29.18,79 —13,35 65,55.25,3 — 16,5 Paris. 


13) HÉRA. 
Févr. 22 12:12.66  10.22.60,85 + o,11  77.18.19,3 + 0,5 Paris. 
25 11.68.38  10.20.19,87 + o,11 96.59. 6,7 “+ 6,4 Paris. 


Mars 5, 11.20.38  10.13.46,63. + 0,05 76.10.33,5 — 2,1 Paris. 
FÉLICITÉ, 

Févr. 22 11,35.45 9.45.33,77 — 8,31 67.37.42,0 — Dr,1 Paris. 

25% Miior. o "‘0.40.36,65 =" 56,120 67:30.51,7 728,5 Paris: 

Mars D 10.42.30 DS, 12 Paris. 


@) SOPHROSYNE, 
Févr. 25, 11.59. o 10.20.42,65 . —55,33 , 75. 5.55,6 ,—541,2 Paris. 
Mars 5, 11.19.15 ,10.12,22,08 ,—566,08 . 75. 3.38,7 :—5623,0 Paris. 


() Iris. 
+ 


Mars 09%012.05 7 TTL I1020 03 7:06 95. 1.14,9 + 10,8 Paris. 
9 12.14.02 11.14.35,38 ,,+ 7,35 94.37.19,3 + 9,4 Greenwich 
10 12. 9.59 _11.13.37,96 + 9,31 94.31. 3,1 + 5,4 Greenwich 
23. 10-07-04, ‘110 LOD 3% LE 13 NO. NEED O1 à ets Paris 
26 10.43.43 10.59.33,41 + 9,24. 92.46.31,2 +, 10,1 Paris. 
27.10.39. 2 | 10.58.48,00 . , + 7,37 ,. 92.40. .1, + 10,4 Paris, 
14) ALCESTE, 


Mars 5 12.34.60 11.28. 8,59 +14,99  88.15.13,2 : + 84,6 Paris. 
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Correction Correction Lieu 
Dates. Temps moyen Ascension de Distance de de 
1875. de Paris. droite. l’'éphéméride. polaire. léphémér. l’observat. 


h m ss h EH. ‘S Ê ol " " 
Mars 9 12.25. 5, 11.24.49,9{ <+15,09  87.49.22,0 + 86,1 Greenwich 


23, 11..9.20 :11.13.24,40 86.18. 1,8 Paris. 
26 10.55.18 11.11.10,27 85.59.32,8 Paris. 
27 10.50.40  11.10.27,22 85.53.36,1 Paris. 


@) Pnocéa. 


Mars 23 11.34.39 11.38.48,13 + 3,88 108.10.58,6 + 2,7 Paris. 
26 ‘11.20.16 ‘11.36.11,96 + 4,00 107.33.46,2 + 1,5 Paris. 
27 11:15.28 11.35.20,14 + 3,98 107.20.56,9 + 0,6 Paris. 

@ AGLaïa. 
Mars 26 12. 7.47 12.23.50,92  — 0,05 92.52.45,2 — 4,4 Paris. 
ATOS AJ 02 012:29.01,00 + 0,14 92.40.0493  — 3,1 Paris. 

(63) Cazypso. 
Mars 26 12.16. 4 12.32. 9,42 — 4,81 87.20.11,9 — 25,09 Paris. 
27 12.11.10 12.31.10,09 — 4,48 87.13.12,4 — 23,8 Paris. 


(Gi) ALEXANDRA, 


Mars 26 12.18.57: 12.35. 2,64 + 1,26 110.57.11,9 + :5,8 Paris. 
PARA IL NL, 012,34. di +, 1:27.,110.09.91,0) :+ 10,0 Paris, 

(13) CLyrTia. 
Mars 26 11.12.39  11.28.33,67  —14,04 85.48.49,1  — 59,9 Paris. 
27 11. 9.55  11.27.45,94  —-14,01 85.44.41,6  — Gr,2 Paris. 

Cuio (*). 
Mars 26..11.58.21 .12.14.23,23 15,16 101.43. 3,0 + 77,0 Paris. 
DD 20 12, 10,47.01 +10,92 101.39.24,9 “+ 92,6 Paris. 

(oi) HÉéLÈNE. 
Mars 26 11.36.50  11.52./49,02 + 79,96  g94.40.28,2 + 80,2 Paris. 
ATOS, :1L,01:52,18% F2 1100 94.37:21,6 + 80,6 Paris. 


» Toutes les comparaisons, à l’exception de celles concernant Cérès, se 
rapportent aux éphémérides du Berliner Jahrbuch. Les observations ont été 
faites, à Paris, par MM. Périgaud et Folain. » 


*) On n’a pu décider si l’une ou l’autre de ces deux observations se rapporte à la pla- 
nète, 
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GÉOLOGIE. — Observations sur une Note de M. Trutal relative à un dépôt 
pliocène des Pyrénées-Orientales ; par M. Leymene. 


« Je viens de prendre connaissance, dans les Comptes rendus (séance 
du 19 avril dernier), d’une Note dans laquelle M. Trutat rapporte à 
l'époque pliocène un dépôt de transport qui, suivant lui, aurait une 
origine glaciaire. Ce dépôt reposerait, d'une part, d’une manière concor- 
dante sur une assise remarquablement inclinée de marne bleue, élé- 
ment caractéristique du terrain marin pliocène qui, dans le bassin de 
Perpignan, a été exceptionnellement relevé à une époque postérieure à celle 
du terrain tertiaire le plus récent, et, d’un autre côté, il reparaîtrait en 
certains points sous la marne; de sorte qu’il y aurait entre les deux ordres 
de dépôts une sorte d’alternance qui prouverait leur contemporanéité. 

» Il semble qu'il serait naturel de conclure, en présence de ce fait dont 
je ne conteste pas l’exactitude, que l’ensemble du terrain dont il s’agit 
constitue une seule formation marine dont les assises auraient varié dans 
leur composition sous l'empire de circonstances qui ont produit des effets 
semblables dans beaucoup de terrains appartenant à diverses époques; 
mais telle n’a pas été la conséquence que l’auteur de la Note a cru pou- 
voir tirer de son observation. Tout plein de l’idée que les anciens glaciers 
ont joué un grand rôle dans les Pyrénées, il leur attribue la formation de 
la partie grossière de ce dépôt pliocène, laissant seulement au domaine de 
la mer les marnes qui constituent l’élément le plus fin et le plus homogène, 
souvent coquillier, du même dépôt. Ainsi il y aurait, d’après lui, dans les 
Pyrénées deux époques glaciaires, dont l’une daterait des derniers temps 
tertiaires. 

» Ayant eu l’occasion de voir les lieux dont parle M. Trutat, dans une 
campagne géologique que je fis en 1861 dans les Pyrénées-Orientales, j'ai 
consulté mes souvenirs et mes notes, et j'y ai trouvé l'indication de plu- 
sieurs faits qui pourraient venir à l’appui de l’opposition que je fais en ce 
moment à la manière de voir de M. Trutat. L'un de ces faits, consigné dans 
un croquis que j'ai sous les yeux, consiste dans la superposition, au village 
de Maureillas, assez loin du débouché du Tech, dans la plaine, d’un amas 
de cailloux roulés, sur une assise pliocène régulièrement stratifiée, sous une 
inclinaison d'environ 30 degrés. Cette assise est composée de sable grossier 
mêlé d'argile avec intercalation de veines et de strates parallèles de cailloux 
généralement petits, quelquefois assez gros, et repose probablement sur les 
marnes bleues qui se montrent souvent, dans la contrée, dans le lit des 
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ruisseaux. Quant au dépôt supérieur, manifestement discordant relative- 
ment au premier, ce n’est qu'un agglomérat de gros cailloux roulés dans 
lequel quelques lignes sableuses indiquent une position à peu près hori- 
zontale. 

» S'il y a quelque chose de glaciaire dans cette localité, ce ne peut être 
que ce dernier amas, qui est évidemment quaternaire; mais, comme ce dé- 
pôt grossier, qui n’est en relation d’ailleurs avec aucune vallée, fait partie 
d’une ceinture qui borde le pied des montagnes autour de la plaine dilu- 
vienne de Perpignan et qui s’avance près d’Argeles-sur-Mer jusqu’à la Mé- 
diterranée, il me paraît beaucoup plus probable qu'il doit être considéré 
comme un diluvium marin. 

» Je dirai, à l’occasion de la Note de M. Trutat, d’une manière générale, 
que, sous l'empire d’une sorte de mode, on a beaucoup exagéré, suivant 
moi, l'importance des phénomènes glaciaires dans les Pyrénées. Sans doute 
il y a eu, dans les vallées de notre versant français, des amas de glace et de 
neiges qui ont pu pousser leurs moraiues loin des points où règnent actuel- 
lement les neiges perpétuelles; mais l’eau a eu aussi une grande part dans 
la formation de ces dépôts clysmiens, et l’on ne saurait, dans tous les cas, 
raisonnablement lui refuser une action exclusive dans les vallées de plaine 
dites d’érosion, et notamment dans la formation de ces larges et belles ter- 
rasses qui s'étendent à gauche de la Garonne. 

» Il y a là deux ordres de faits qui doivent être étudiés comparativement 
pour être bien appréciés. C’est d’ailleurs un sujet d’études très-délicat, et 
j'avoue qu'il est souvent difficile, lorsqu'on cherche à se rendre compte 
des dépôts de transport relatifs à une vallée, de faire la part exacte de 
chacun des deux agents qui ont contribué au phénomène. » 


MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE. — Sur la vessie natatoire du Caranx trachurus, et sur la fonction 
hydrostatique de cet organe. Note de M. À. Moreau. 


(Renvoi à la Section d’Anatomie et de Zoologie, à laquelle M. CI. Ber- 
nard est prié de s’adjoindre.) 


« Je désire faire connaître une disposition anatomique propre au pois- 
son nommé Caranx trachurus (Sinchard, sur la côte ouest de Bretagne), 
disposition qui en fait le représentant d’un type de poissons dont la vessie 
natatoire constitue un appareil hydrostatique perfectionné. 


( 1248 ) 

» Un canal existe dans l’épaisseur de la paroï dorsale de la vessie nata- 
toire du Caranx et fait communiquer Îa cavité de cet organe avec l’exté- 
rieur. L'ouverture vésicale en est située, sur la ligne médiane du corps, au 
niveau de la septième côte; elle a l'aspect d’un croissant dont le bord libre 
et concave regarde en arrière, est légèrement épaissi et constitué par un 
tissu cellulo-fibreux. Cette sorte de valvule forme l’entrée d’un canal aux 
parois délicates qui longe le côté droit de l’aorte jusqu’au niveau de la 
partie antérieure de la vessie natatoire; là, il forme un coude et s'ouvre 
aussitôt à l'extérieur dans une fente que présente la muqueuse de la cavité 
branchiale. Le point précis de cette ouverture est donné par la rencontre 
d’une droite parallèle à l’axe du corps passant par le centre de la pupille, 
et d’un plan perpendiculaire à l'axe et passant par l'angle supérieur que 
fait l’opercule avec la peau du dos. 

» Voici comment j'ai été conduit à chercher ce canal : j'avais placé des 
poissons de mer de différentes espèces dans un grand bocal dont j’aspirais 
l'air extérieur. Les Caranx, poissons doués d’une vessie natatoire, conser- 
vaient pendant la décompression la liberté de leurs mouvements. Je re- 
marquai qu'ils perdaient par les ouies de fines bulles d’air. 

» Pensant qu’ils pouvaient posséder un canal aérien trés-fin, caché dans 
le hile, je fis sur un poisson de cette espèce la ligature en masse de tous les 
organes qui le constituent. La petite plaie recousue, le poisson nageait 
facilement, et il offrit encore le même dégagement de bulles fines quand 
la diminution de pression fut reproduite. Les bulles d’air ne sortaient ja- 
mais par la bouche, mais toujours par les ouïes et du côté droit. 

» J'ai placé sous la machine pneumatique quelques-uns de ces poissons, 
morts depuis un ou deux jours; ils étaient maintenus au fond d’un bocal 
plein d’eau. Quand la dilatation de la vessie aérienne commençait à se 
produire sous l'action de la machine, on voyait des bulles d’air s’échapper 
par l’orifice situé dans la cavité branchiale du côté droit. 11 suffit donc 
que la pression extérieure ne fasse plus équilibre à la pression intérieure 
pour que le poisson soit délivré, même sans effort, de l'excès de gaz qu’il 
possède. 

» Un grand nombre de poissons possèdent, comme on le sait, un canal 
aérien qui fait communiquer la vessie natatoire avec la bouche en s’insé- 
rant sur le tube digestif en un point plus ou moins élevé, et qui permet, 
comme je m’en suis assuré chez les Cyprins, à l'air dégluti de pénétrer 
dans la vessie natatoire. Le canal que j'étudie sur le Caranx ne commu- 
nique pas avec le tube digestif et, par suite, ne peut faire pénétrer dans 
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la vessie natatoire l'air dégluti; en outre, il prend son origine dans la 
paroi dorsale au lieu de sortir, comme le canal aérien, de la face ventrale 
de la vessie natatoire. 

» H. Weber, sur le Clupæa Harengus, et plus tard Breschet, sur le Clupæa 
Alosa, ont décrit deux culs-de-sac ou prolongements de la vessie natatoire, 
se portant à l'oreille interne. Ces deux anatomistes les ont trouvés sans 
orifice externe et les ont considérés comme représentant la trompe d'Eus- 
tachi des animaux à respiration aérienne. Ils se distinguent, en outre, du 
canal du Caranx par leur disposition symétrique et géminée, enfin par 
leur origine située à la partie antérieure au lieu d’être à la région moyenne 
et dorsale de la vessie naïatoire. 

» Les anatomistes, s'appuyant surtout sur des caractères tirés du dévelop- 
pement, ont considéré la vessie natatoire comme l’homologue du poumon; 
tout en m’appuyant sur leurs travaux, je dois ici faire voir que la vessie 
natatoire remplit une fonction hydrostatique, et que l’on peut constater et 
suivre dans les différentes espèces les modifications de structure de cet 
organe en rapport avec cette fonction. 

» Or, dans l’état actuel de nos connaissances ichthyologiques, le Caranx 
tiachurus est la plus complète expression du type offrant un appareil 
hydrostatique perfectionnné. En effet il possède des corps rouges très-déve- 
loppés, et J'ai constaté que le travail de formation de l'air se faisait très- 
rapidement chez lui. Il possède un canal de süreté dont il se sert pour 
conjurer le danger des ascensions rapides et suppléer à la lenteur de l’ab- 
sorption des gaz de la vessie natatoire. Enfin il est privé du canal aérien, 
vestige d’une partie essentielle de l’organe pulmonaire. 

» Moins parfaits, au point de vue hydrostatique, viennent ensuite les 
Perches, les Labres, etc., poissons à vessie close, possédant les organes im- 
portants de la fonction hydrostatique, les corps rouges. 

» Par la présence simultanée des corps rouges et du canal aérien, le 
genre Muræna forme la transition entre les poissons chez lesquels domine 
une structure en rapport avec la fonction hydrostatique et ceux dont la 
vessie natatoire rappelle l'appareil pulmonaire par un plus grand nombre 
de caractères. 

» Les Salmonés, certains Clupæa, les Cyprins, etc., privés de corps 
rouges et possédant un canal aérien, se rapprochent du type des animaux 
à respiration aérienne. 

» On peut ainsi constituer une série dont je ne donne pas tous les 
termes; je pense que ces indications suffisent ici. 

C.R., 1875, 197 Semestræ (T. LXXX, N° 49.) 162 
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» Je n’ai pas besoin de rappeler que le poisson s’adapte à toutes les hau- 
teurs, non par une action mécanique de ses muscles sur la vessie natatoire, 
mais en changeant la quantité d’air contenue dans l’organe. (Comptes 
rendus, t. LXXIX, p. 12095 et 1517; t. LXX VIII, p. 542 et 737.) 

» Je dois faire remarquer cependant que le travail actuel, qui établit la 
présence d’un canal essentiellement propre à une fonction hydrostatique, 
canal qu'il conviendra de chercher sur d’autres espèces, confirme les con- 
clusions de mes précédents Mémoires. 

» J'ai fait à Concarneau et au laboratoire de Physiologie générale du 
Muséum les expériences et les recherches anatomiques relatives au pré- 
sent travail. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur les ferments chimiques et physiologiques ; 
par M. A. Muünrz. 


(Commissaires : MM. Dumas, Boussingault, Pasteur, Trécul.) 


« La différence qui existe entre les ferments doués de vie et les ferments 
consistant en une substance azotée non organisée est établie depuis long- 
temps. M. Dumas a appliqué à ces derniers la qualification très-caracté- 
ristique de ferments non reproductibles ; ils n’ont, en effet, rien de ce qui 
caractérise l’être vivant: ils ne sont pas aptes à se multiplier, non plus que 
toute autre substance chimiquement définie. 

» La dénomination commune qu’on applique à ces deux classes d’a- 
gents de transformation ne peut donc se justifier que par la similitude de 
leur mode d'action sur les matières aptes à subir leur influence. 

» Il est quelquefois difficile, en présence de certaines transformations, 
de décider s’il y a intervention ou non d'êtres organisés, et l'observation 
microscopique ne permet pas toujours de trancher cette question. On com- 
prend, en effet, qu'il puisse exister des organismes vivants qui, soit par 
leur petitesse, soit par leur ressemblance avec des corpuscules inorganisés, 
soit par la valeur de leur indice de réfraction, échappent à l’œil du mi- 
crographe. L 

» Il y a un caractère qui établit quelquefois une différence entre ces 
deux sortes de fermentations, caractère cependant très-incertain : les fer- 
ments doués de vie ont leur maximum d’action situé à une température 
variant de 25 à 4o degrés ; tandis que la généralité des ferments chimiques 
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a ce maximum situé sensiblement plus haut, à une température où la vie 
ne se manifeste plus que difficilement. 

» Un certain intérêt s’attachant à la distinction de ces deux ordres de 
phénomènes, confondus sous le nom de fermentations, j'ai cherché un agent 
qui permit de les distinguer nettement. Le chloroforme remplit entière- 
ment les conditions voulues : il empèche absolument toute fermentation 
concomitante de la vie ; il est absolument sans influence sur les fermenta- 
tions d’ordre chimique. 

» 1° 200 centimètres cubes de lait, additionnés de 5 centimètres cubes 
de chloroforme, restent depuis quatre mois sans se cailler ; aucun orga- 
nisme ne s’y manifeste. (Le beurre s’est en partie dissous dans le chloro- 
forme et s’est précipité au fond avec lui.) 

» 2° 200 centimètres cubes d’urine fraiche, additionnée de 2 centi- 
mètres cubes de chloroforme, restent depuis deux mois, à une température 
de 25 à 30 degrés, sans subir la fermentation ammoniacale ; aucun orga- 
nisme n’y apparait. 

» 3° 10 grammes de sucre de canne, dissous dans 200 centimètres cubes 
d’eau, en présence de craie, de fromage et de 3 centimètres cubes de chlo- 
roforme, ne manifestent pas, au bout de quatre mois, la fermentation lac- 
tique ; aucun organisme ne prend naissance dans la liqueur. 

» 4° De la chair, de la gélatine, de l’empois d’amidon, d’autres sub- 
stances très-altérables, en présence de l’eau et d’une petite quantité de chlo- 
roforme, se conservent depuis plus de trois mois, malgré la température 
d'environ 30 degrés à laquelle ils sont soumis. Aucun être vivant, ni ani- 
mal, ni végétal, ne se trouve dans les liquides. | 

» 5° La fermentation alcoolique des sucres, en présence de la levüre de 
bière, est complétement arrêtée à partir du moment où le chloroforme est 
mis en contact avec les dissolutions. 

» Les fermentations concomitantes de la vie ne se manifestent donc pas 
en présence du chloroforme. 

» Au contraire, les fermentations chimiques ne sont ni entravées ni 
même ralenties par la présence du même agent. 

» 1° 2 grammes d'orge germée sèche, contenant originairement of",05 de 
glucose (1), ont été mis en contact avec 4o centimètres cubes d’eau et 5 cen- 
timètres cubes de chloroforme : au bout de cinquante heures, il s'était 


(1) Dosé par la liqueur de Fehling. 
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formé 0f",52 de glucose. Dans une expérience parallèle, sans chloroforme, 
il s'était développé, dans le même temps, 05,54 de glucose. 

» 2° 10 grammes de tourteau d'amandes amères, contenant originaire- 
ment 05,006 d’acide cyanhydrique (1), ont été mis en contact avec 300 cen- 
timètres cubes d’eau et 5 centimètres cubes de chloroforme : au bout de 
soixante-dix heures il s'était développé 0f',032 d’acide cyanhydrique. Dans 
une expérience parallèle, sans chloroforme, il s'était également développé 
08,032 d'acide cyanhydrique. 

» 3° De l’empois d’amidon trés-liquide, contenant originairement, pour 
100 centimètres cubes environ, of,o15 de glucose, a été mis en contact 
avec de la salive et du chloroforme en grande quantité : après quinze heures, 
il s'était formé, pour 100 de liquide, 0,120 de glucose. Le même empois, 
sans chloroforme, a donné, avec la salive, dans le même temps, of"',110 
pour 100 de glucose. 

» 4° De la farine de graine de moutarde, qui ne contenait que des traces 
d'essence, mise en contact avec de l’eau et du chloroforme, a développé 
une odeur aussi forte que celle de la farine qui était avec l’eau pure. 

» b° 100 centimètres cubes d’une dissolution de sucre de canne à 
5 pour 100 marquait au saccharimètre 33,0 à droite, Additionnée de 
3 grammes de levüre et de 5 gouttes de chloroforme, cette liqueur, sans 
dégager une bulle d’acide carbonique, s’est intervertie à peu près complé- 
tement au bout de quarante-huit heures. En effet elle marquait, au bout 
de ce temps, 9,5 à gauche. Dans cette expérience, la levüre a donc pro- 
duit son action chimique, l’interversion, due à une matière soluble qu’elle 
renferme et qui a la plus grande analogie avec la diastase et ses congé- 
nères; elle n’a pas produit la fermentation alcoolique, qui est un acte phy- 
siologique, c’est-à-dire concomitant de la vie. 

» Ces exemples suffisent pour montrer qu’il est possible d'établir, au 
moyen du chloroforme, une distinction très-nette entre les fermentations 
d'ordre chimique et les fermentations d’ordre physiologique. 

» Cette propriété me permettra, je l’espère, d'aborder sous un point de 
vue nouveau l'étude des virus et des autres matières d’origine animale qui 
sont aptes à jeter des désordres dans l'organisme vivant. On pourra, en 
effet, faire la distinction entre les virus qui paraissent agir à la maniere de 
la diastase et de ses analogues et les liquides altérés produisant les 
symptômes de la septicémie, qu’on croit devoir attribuer à des animalcules, 


(1) Dosé par le procédé de M. Buignet, 
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les vibrions, Il sera possible aussi de faire la part de l'intervention des . 
êtres organisés dans ces fermentations ou transformations curieuses que 
M. Berthelot a décrites (1). 

» Dans le cours de ces recherches, je n’ai pas étudié d’une manière spé- 
ciale les symptômes d’anesthésie chez les organismes inférieurs. La levüre 
de bière anesthésiée pendant plusieurs heures n’a jamais, après qu’on l’eut 
soustraite à l’action du chloroforme, paru reprendre, avec la même inten- 
sité, son action sur les matières sucrées. Le ferment lactique a paru plus 
susceptible de reprendre son fonctionnement ordinaire. Un contact pro- 
longé amène la mort. 

» Je continue ces recherches dans l’ordre d'idées indiqué dans le pré- 
sent travail. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Expériences et observations relatives à la fermentation 
visqueuse; par M. À. Bauprimonr. 


(Commissaires : MM. Fremy, Pasteur, Trécul.) 


« Ayant été chargé par la douane de Bordeaux d'examiner un sucre en 
grains cristallins, venant de la Réunion, j'ai observé les faits qui vont être 
exposés. 

» 100 grammes de ce sucre ayant été dissous dans de l’eau distillée, je 
m'aperçus, vingt-quatre heures après, que la dissolution était devenue 
très-visqueuse. J’attendis encore vingt-quatre heures, et la viscosité ne fit 
qu’augmenter. De l'alcool fut alors ajouté à la liqueur : elle se troubla, et 
peu à peu il se fit un dépôt. La liqueur alcoolique tenait le sucre en disso- 
lution, c’est-à-dire qu’il n’y avait point assez d'alcool pour le précipiter. 
Elle fut décantée et soumise à la filtration, qui s’opéra avec une grande 
facilité. Le précipité fat lavé avec de l’alcool, recueilli et desséché dans 
une étuve, dont la température n'’atteignait pas 100 degrés. La liqueur 
alcoolique fut soumise à l’évaporation dans la même étuve, et elle laissa 
pour résidu de forts cristaux de sucre, transparents et d’une couleur légè- 
rement brunâtre, sans qu'il fût possible d’y observer aucune autre chose. 
Le liquide dans lequel le sucre avait été cristallisé s’était complétement 
évaporé sans laisser le moindre résidu de matière étrangère. 

» Ce fait m’ayant paru fort intéressant, puisqu'il avait pour conséquence 
que le sucre n’avait été nullement altéré par la prétendue fermentation vis- 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t, L, p. 332 et 369. 
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queuse, j'ai répété la même expérience, avec cette seule différence que l’al- 
cool chargé de sucre fut mis en présence d’une petite quantité de noir ani- 
mal très-pur et soumis à la filtration. La liqueur fut ensuite évaporée dans 
une étuve : elle donna de magnifiques cristaux de sucre, absolument inco- 
lores et dans lesquels il était impossible de distinguer un corps étranger 
quelconque. Il convient d’ajouter que, comme précédemment, la dessic- 
cation avait été complète. 

» On peut conclure de ces expériences que la fermentation visqueuse, 
au moins lorsqu'elle commence à se manifester, n’est nullement due à une 
altération du sucre, mais simplement à un développement tout spécial du 
ferment qu’il renferme. 

» Ayant une trop faible quantité de ce produit pour en faire une ana- 
lyse complète, je me suis borné à la détermination de la quantité de ma- 
tière minérale et de celle de l’azote qu’il contenait. 

» La cendre ou la matière minérale contenue dans le ferment n’attei- 
gnait que 0,00, soit un demi-centième. Cette cendre, traitée par acide 
azotique, n’a laissé qu'un léger résidu insoluble, qui était probablement 
siliceux. La quantité de l’azote a été 0, 055. 

» Le ferment qui détermine la prétendue fermentation visqueuse est 
donc un produit azoté, mais bien moins riche en azote que les matières 
albuminoïdes qui sont l’origine de la plupart des ferments connus. 

» Ayant voulu comparer des sucres au point de vue de l’origine et du 
ferment qu’ils peuvent contenir, pensant d’ailleurs que la présence de 
l'azote suffirait pour signaler l’existence de ce dernier, j'en ai analysé plu- 
sieurs d'origines différentes : les sucres de betterave raffinés, du nord de la 
France, ne m'ont point donné l’indice de la présence de l’azote; des sucres 
de canne, et notamment ceux de la Réunion, m'en ont donné jusqu’à 0,002. 

» Cette quantité d’azote représenterait 0,045 de ferment si le sucre ne 
contenait pas d’autre produit azoté. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Note sur la théorie des cyclones; par M. ne Tasres. 
(Renvoi à l’examen de M. Faye.) 


+ 


« On lit dans les Comptes rendus (n° 16, p. 1094, Note de M. Cousté) 
le raisonnement suivant que l’auteur dit emprunter à M. Peslin, qui lui- 
même, d’après M. Faye, l'aurait emprunté à M. Espy : 


« Si l'air des cyclones est refoulé de haut en bas, comme il serait puisé dans les régions 
supérieures et ne contiendrait pas de vapeur d’eau; que d’ailleurs, en passant aux couches 
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inférieures, il augmenterait notablement de température, ces météores apporteraient sur leur 
parcours la sécheresse et une chaleur accablante, tandis que généralement ils refroidissent 
l'atmosphère et amènent d’abondantes pluies. » 


» À ceux que cette assertion pourrait surprendre et qui hésiteraient à 
croire que l’air glacial des hautes régions de l’atmosphère, amené au niveau 
du sol, deviendrait pour nous une source accablante de chaleur, on dé- 
montre non-seulement la réalité de cet échauffement, mais on le mesure 
avec précision : « Dans l’air descendant, leur dit-on, la température croît à 
» raison de r degré par ro1 mètres de hauteur verticale » (1); d'où il suit 
que l'air pris à 8080 mètres d'altitude et à une température de ( — ro°), 
étant amené à la surface du sol, éprouverait une élévation de température 
de 80 degrés, et nous arriverait par conséquent à 70 degrés, ce qui serait 
en effet on ne peut plus accablant. 

» Hâtons-nous donc de chercher par quel mécanisme nous pourrions 
faire descendre jusqu’à nous ces couches supérieures qui renferment à l’insu 
du vulgaire de pareils trésors de chaleur.Tenterons-nous de les refouler par 
le moyen d’un gigantesque briquet à air? Le procédé paraîtra peu pra- 
tique ; il n'est pas beaucoup plus facile, sans doute, de procéder par voie 
d'aspiration; mais alors ces mêmes principes de la Thermodynamique, 
qu'invoquent MM. Peslin et Cousté, nous montrent que l'air glacial des 
hautes régions, attiré par voie d’aspiration vers la surface du sol, nous arri- 
verait beaucoup plus glacial encore. Si le procédé par lequel nous pourrions 
réaliser cette aspiration est tout aussi chimérique et au-dessus de notre 
portée que le procédé de refoulement, il n’est pas au-dessus des moyens 
dont dispose la nature et qu’elle inet en œuvre dans la production des 
cyclones. Les arguments invoqués par ces savants météorologistes contre 
le mouvement descendant de l'air dans les cyclones et contre l'opinion 
émise par M. Faye dans la Notice de l'Annuaire du Bureau des Longitudes 
se retournent contre eux, et viennent prêter un puissant secours à la doc- 
trine de leur éminent adversaire. 

» Je n'aurais certainement pas la présomption de venir défendre devant 
l’Académie les opinions d’un de ses membres les plus illustres qui, mieux 
que personne, est en mesure de les soutenir; mais la cause que M. Faye 
assigne à la production des mouvements tournants étant précisément celle 
que J'ai indiquée dans plusieurs publications antérieures à la Notice de 


(1) M. Pesrain, Comptes rendus, n° 10, p.659. 
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l'Annuaire (1), je me trouve implicitement engagé dans le débat, et j'ai le 
droit de répondre en mon nom personnel aux critiques dont cette opinion 
a été l’objet. 

» Les objections soulevées par M. Peslin reposent sur une comparaison 
tirée du mouvement de l’eau dans un canal rectiligne indéfini, où la vitesse 
du courant va croissant des deux bords vers le milieu. Dans de pareilles 
conditions, je reconnais avec lui .qu’il n’y a pas de raison pour que les 
tourbillons se produisent plutôt sur une rive que sur une autre, et que le 
sens de la rotation doit être inverse sur les deux bords du courant ; mais, 
dans des courants aériens se produisant sur de vastes portions d’une sur- 
face sphérique comme celle de la Terre, il n'existe ni courants rectilignes 
ni courants indéfinis. Ces fleuves aériens parcourent d'immenses circuits 
dans lesquels la largeur du courant est une fraction variable, mais tou- 
jours considérable, du rayon du circuit lui-même, Dans ces conditions, la 
vitesse de translation des filets gazeux situés près de la rive concave ou 
extérieure est beaucoup plus grande que celle des filets de la rive convexe 
ou intérieure, et c'est sur la première seulement que se manifestent ces 
mouvements tournants dont le sens de rotation est facile à prévoir. Les 
tourbillons gazeux n’occupent pas d’ailleurs toute la largeur du courant; 
mais leur diamètre est, relativement aux dimensions du fleuve, beaucoup 
plus grand que celui des tourbillons liquides, car le rayon de ces enton- 
noirs est d'autant plus grand que la densité du fluide est plus faible. Quant 
à l'influence de la concavité ou de la convexité des rives de nos fleuves sur 
la production des tourbillons, influence qui, d’après M. Peslin, n'aurait 
jamais été signalée, je prends la liberté de la lui signaler très-positivement. 
Quand une rivière rapide et profonde décrit une courbe de petit rayon, le 
courant est presque nul sur la rive convexe intérieure, et son maximum de 
vitesse est à peu de distance de la rive concave extérieure, où de nombreux 
et violents tourbillons se produisent; le sens de la rotation de ces tour- 
billons est celui qu’affecterait une roue horizontale assujettie à rouler sur 
cette rive d’amont en aval. 

» Je suis certes loin de considérer la formation des mouvements tournants 
de l'atmosphère comme suffisamment expliquée par le frottement de deux 


(1) Comptes rendus, 9 février 1874, p. 446. Voici en quels termes je m’exprimais 
alors : « Les mouvements tournants dont ce fleuve (le courant équatorial) est parsemé sont 
la conséquence toute mécanique du frottement de l'air en mouvement contre l’air compa- 
rativement calme qui forme sa rive gauche ou rive extérieure, » 


( 1257 ) 

masses gazeuses animées de vitesses différentes. Dans l’état actuel de l’'Hy- 
drodynamique on ne saurait donner une complète explication scientifique 
même des tourbillons liquides, mais au moins on les voit, on les touche 
et personne ne met en doute la cause à laquelle on doit les attribuer, 
bien que le mécanisme intime du phénomène nous échappe. Je me crois 
donc autorisé à penser que dans les gaz la même cause produit les mêmes 
effets, et voici les conséquences que je tire de ces prémisses. 

» Concevons une certaine étendue de la masse atmosphérique en état 
d'équilibre : une pression uniforme de 760 s’exerce sur le sol, les surfaces 
d'égales pressions, ce qu'on appelle les couches de niveau, s’échelonnent 
parallèlement à la surface du sol, les pressions et les températures décrois- 
sent avec la hauteur, suivant les lois généralement admises. Isolons par la 
pensée, dans cet air calme, un cylindre vertical, à base circulaire, qui va 
devenir notre disque tournant, suivant la très-juste expression de Pidding- 
ton. Supposons-le animé d’un mouvement de rotation autour de son axe: 
la force centrifuge amène l’air du cylindre de l’axe vers la circonférence, 
il se produit une diminution de pression au centre, par suite un appel d’air 
des régions supérieures, semblable à celui qui, dans les ventilateurs à force 
centrifuge, entraine l’air extérieur vers l'ouverture pratiquée au centre de 
la paroi latérale. Une quantité déterminée d’air, situé dans les régions 
supérieures, étant attirée de haut en bas par un véritable effet de succion, 
augmente de volume et diminue de pression à mesure qu’il descend, et la 
théorie mécanique de la chaleur nous montre que la température de cet air, 
déjà très-basse, va éprouver un nouvel abaissement. Parvenu au fond de la 
dépression, cet air froid est porté par le courant centrifuge vers les bords 
du disque tournant, où, se mélant à des couches d’air tièdes et humides, 
il y produit un brusque refroidissement, par suite une abondante conden- 
sation de vapeurs. De là résulte cet anneau de nuages noirs, sillonnés 
d’éclairs, d’où s'échappent des torrents de pluie et de grêle, etque M. Fron, 
de l'Observatoire de Paris, a désigné sous le nom heureusement trouvé et 
fort expressif de tore orageux. L'air des hautes régions n’est donc pas re- 
foulé, mais bien aspiré vers le sol, ce qui amène des conséquences diamé- 
tralement opposées à celles que prévoyait M. Cousté, et qu’il considérait, 
ainsi que M, Peslin, comme des objections victorieuses à la théorie du 
mouvement descendant de l'air dans les cyclones. » 


M. G.-d. Manrix Sanr-Ancr adresse, pour le concours du prix Serres, un 
Mémoire intitulé : « Recherches anatomiques, physiologiques et patholo- 
CR, 1895, 1% Semestre, (T, LXXX, N° 49.) 163 
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giques sur l’œuf humain dans ses rapports avec les maladies du fœtus ». 

Le passage suivant de l’Introduction montre l’ordre d’idées dans lequel 
l’auteur s’est placé : 

« Ce sont ces études nouvelles qui ont le plus contribué à élucider les questions se ratta- 
chant aux fonctions de la membrane caduque, en démontrant qu’elle préside à toutes les 
métamorphoses que l’œuf subit depuis l’apparition du germe jusqu’à la naissance du fœtus. 
On dirait, en effet, qu’elle est, par rapport à l’œuf, ce qu’un terrain plus ou moins fertile 
est aux plantes qu’il nourrit. C’est donc bien de la membrane caduque, de cette enveloppe 
la plus extérieure de l’œuf, devenue organe intermédiaire et indispensable entre la mère et 
le fœtus, que dépend la destinée du nouvel être; aussi c’est elle plus particulièrement qu’il 
faut interroger avec soin quand on étudie les maladies si diverses de l’œuf fécondé et celles 
du fœtus. On verra alors que toutes ou presque toutes les altérations des organes com- 
posant l’œuf, de même que celles qui attaquent le germe en voie de formation ou de déve- 
loppement, proviennent des modifications normales ou pathologiques que subit la membrane 
caduque. Les altérations des villosités choriales peuvent bien être considérées comme la 
cause des maladies de l’œuf; mais ces altérations sont elles-mêmes l’effet de l’altération pri- 
mitive de la membrane caduque. C’est là un fait capital que je m’efforce de démontrer dans 
ce travail. » 


Ce Mémoire et l'Atlas qui l’accompagne sont renvoyés à l'examen de la 
Commission du prix Serres. 


M. P. Bouniteau adresse, à propos de la Communication de M. de Les- 
seps sur le maintien des ports, une Note dans laquelle il rappelle qu’il a 
fait exécuter, en 1856, une drague à formes marines, destinée à draguer 
l'entrée du port du Havre en dehors des jetées, c’est-à-dire en dehors de 
tout abri. Il fait remarquer qu'il règne à l’entrée du port du Havre un 
courant triple pour le moins de celui de l'entrée de Port-Saïd ; il y a, de 
plus, une dénivellation de 6 mètres (la dénivellation à Port-Saïd n’atteint 
pas 6 décimètres). 

L'auteur avait établi que le prix des draguages pouvait, dans certains cas, 
être inférieur au prix des écluses de chasse, surtout quand il s’agit de des- 
cendre aux profondeurs qu’exige le tirant d’eau des navires d'aujourd'hui. 


(Cette Note est renvoyée à l’examen de M. de Lesseps.) 


MM. L. Barue, Crrissac, RarTznorrr, H. Laiccaurr, L. Paizcarp, 
MI. Perrer, À. Sanceau, DE Sainr-Trivier, Vicenieu, S. Zano adressent 
diverses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
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M. E. JasLonski adresse un Mémoire intitulé : « Généralisation de la 
méthode d'intégration par parties ». 


(Commissaires : MM. Chasles, Bertrand, Puiseux.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° « La Lumière ; six Leçons faites en Amérique durant l'hiver de 1872- 
1873 », par M. J. Tyndall. Traduction faite par M. l'abbé Moigno; 


2° Une brochure de M. P. Mouillefert, intitulée : « le Phylloxera vasta- 
trix et la nouvelle maladie de la vigne ». 


La ConFRÉRIE DES viGNERONS DE Vevey adresse des remerciments pour 
l'envoi que l’Académie lui a fait de ses Mémoires sur le Phylloxera. 


ASTRONOMIE. — Observations de la Lune et d'étoiles de même culmination, 
faites à l'Observatoire de Melbourne, adressées par M. Roserr ÉrLery 
et communiquées par M. Le Verrier. 


(Latitude : 37°49'53”,3S.; longitude : 9" 39" 54,8 E. de Greenwich.) 


Dates. Nom MR Dates. Nom R 
1874. de l’astre. Poids. app. au passage. 1874. de l’astre. Poids. app.au passage. 
Oct. 1 B.A.C. 1746.. 4d Feb 3,76 Oct. 21 0 Aquari..... 3cf 2071380 
136 Tauri..., 5 5.45.27,01 56 Aquariü... 4cf 22.23.34 ,07 
D 274 Eimb . 5 5.56.37,43 Ca" Limb..#/4crhm20 80, 2,48 
6 ZD2"iLimb.. 5 10.36.36,87 r? Aquariüi.... {cd 22.42.58 ,07 
13-« Libræ...... oud 14.43.55,32 Ÿ'Aquariüi.... 2cf 23. 9.20,44 
Cu Linb,.6 fade 204 1471 22 ÿ'Aquarii.... 2cf 23. 9.20,35 
B' Scorpii.... 2ud 15.58. 7,65 € 1“ Limb... 4d 23.24 40,80 
16 0 Ophiuchi... 2cf 17.14.17,68 201Pisciu tn cfrt23.55:25 11 
C 1* Limb..:3c@ 17.41. 6,54 23 29 Piscium... 24 23.55.25 ,0o1 
oc Sagittarii... 4u  18.47.29,14 Œ 1 Limb... 3e  o.19.12,80 
17 € 1“ Limb... 5 18.39.18,86 e Piscium.... 3cd 0.56.27,43 
c Sagittarii... 44 18.47.28,06 t'Piscium, 41204 fr Ye ;15 
A: Sagittarii... 5 19.29. 4,48 28 B.A.C. 1648 . 2cf 5.13. 8,32 
w Sagittarii... 5 19.48. 9,49 B Tauris.h +. &u 5.18.23,04 
A Sagittarii... 5  19.51.18,78 D 2" Limb,. 5 9328.93, 25 


163. 


Dates. 
1874. 


Nom 
de l’astre. 


Poids. 


Oct. 28 B.A.C. 2097.. 3u 


Nov. 


49 Aurigæ.... 


30 59 Geminorum 


Det Einb 


3E CH 2% Timbre 


2 « Leonis..... 
y! Leonis..... 
D 24 Limb.. 
€ 1‘ Limb.. 
À Sagittarii. .. 
. Cast Limb..…: 
o Sagittarii... 
24 Piscium... 
15t Limb..... 


B.A.C. 221. 
73 Piscium... 
r’ Arietis..... 
€ 15 Limb... 
BA. CG 1048,: 
AU ÉtiTe Er ee 
DÉS AU 
BrTAUTI AA EN 
B.A.C. 1746. 
1504 Tauri.... 
B.A.C. 1746. 
130 Tauri.. 
D'rard Timb.. 
53 Geminorum 
r Geminorum. 


Note D)sa°t Bimbe, 


a Librése: 


à; Tard KGimb.. 


13 € 1° Limb... 
.-6 


14 € Capricorni.. 


9 Capricorni. 


€ 1‘ Limb.….. 


15 « Aquarii.... 


(Ci: Bimib#* 


16 € it Limb.….. 


122Cetif.6 .41 


19 Ci Limb. . 
16 C 1 Limb.., 


Au 
3 ud 
3u 
Au 


2f 


2 d 
oicf 
&f 


3 d 


PAT F4 


ray 
4 d 
5 

3 d 
3 d 
4 d 
4 d 
3 d 
3 d 


LOT 


3 d 
4 d 
3 d 
3 d 
5 
2 df 
ef. 


vf 
3 ud 


( 1260 ) 


ÆR 


app. au passage. 


h m ss 

1.52.44,58 
2.12.19,02 
2.44.36,01 
2.52. 4,40 
3, 4.290,40 
2.52. 4,26 
3. 4.29;,32 
3.11.24,70 
3.40. 3,80 
3.49.39,86 
4.14.29,25 
3.49.39;77 
4. 15,4b3,33 
.18.24,30 
.28. 5,69 
22.209,72 
.27.20 ,60 
39243301 
.28.14,00 
.36.30,18 
.28.14,08 
.36.30,34 
.40.15,74 
.5.51,27 
.21.12,79 
.25:37,58 
9.24.35,91 
.54,36 
9.38.34,35 
: D,24 
+ 7:34 
+ 7,86 
+ 724 
27393 
.26.14 ,06 
10.29.53,65 
10.42,41,38 
10.28.34 ,17 
i1.14.41,41 
14.14.11,88 


OO OI SSI NI NI NI Où D OO Où 


2rf 23.18.36,98 


MR Dates. Nom 
app. au passage. 1874. de l’astre. Poids. 
6.22.28,35 Déc. 18 B.A.C. 609... 1 cf 
6.27.19,20 19 Ci“ Limb... 5 
7:16.45,97 o Arietis..... 3 d 
7.38.50,47 & Arietis..... 4 d 
0:97:09,97 Ô Arietis....: 5 
10. 1.41,45 20 € Arietis..... 3 ud 
Lo. LR Ie Q Arietis..... 4 ud 
10.21.31,93 C1“ Limb.., 4u 
17.23.11 ,06 d'Tauriss. Ste 3 d 
18.20.13,06 33 Tarik. ?: Eu 
19.19. 6,54 y! Tauri.......3ud 
19.48. 9,05 21.33 Tauri.két 0 
23.46.30 ,06 € 1‘ Limb... 3e 
23:03, 01:02 Q'Tauri. ei 34 
0.23.309,07 B.A.C. 1746.. 5 
0.41.49,65 23 B.A.C. 2097.. 5 
0.58.24,19 49 Aurigæ.... à 
3.15.34 ,03 aim D 0 
SA 310660) v Geminorum. 4 d 
4.48.39,18 c Geminorum. 5 
4.50.30,85 24 v Geminorum, 2c 
A 02,402 c Geminorum. 1 cf 
0°10:29,00 D'APLIMD SE 
52:66. 45:30 G Cancri.:.,» Te 
5.45.28,68 v? Cancri..... 4d 
re Dee 324Cancris. ue 
5.45.28,71 26:) Leonis.®... 3 d 
6. 1:32,74 B.A.C. 3292.. 34 
7: 8. 8,79 D 2° Limb.. 4d 
7417:.07:92 y'Leonis..... 3d 
13.46 38,10 42 Leonis.... 3d 
14.43.55,92 B.A.C. 3559.. 4 d 
14.32.12,48 27 42 Leonis.... 6 
20.66.13 ,06 B.,A.C. 3579.. 5 
20.58.53,62 p Leonis..... 5 
2130:23,45 D 2%d Limb.. 6 
21.50.42,25 L Teonis.t.:.-5 
22.24. 0,88 x Leonis..... £ 
b9.43. 3,81 1875. © Leonis..... 5 
23.34. 6,61 | Janv. 1 D 2" Limb.. 3cf 
0.23.39,28 12 C1 Limb... 
0.25. 2,68 13 Ci“ Limb.., 3 «d 
1.19.17,47 14 € Piscium.... 1/ 


0. 9.15,39 
0.56.26,95 
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Dates. Nom R Dates. Nom R 

1875. de l’asire. Poids. app.au passage, 1875. de l’astre. Poids, app. au passage. 

h m s$ h m ss 
Janv. 14 € 1“*Limb... 3u 1. 0.14,83 |Janv.20 8 Geminorum, 6 7:37.41,40 
15 Ci“Limb... 4b 1.53. 1,29 Ÿ2 Cancri:..,/ 5 8. 2.656,76 
16 Ci‘ Limb... 8 2.48:54,93 v® Cancri..... 5 8.24. 8,36 
17.17 Tauri.. 4. {Ad . 3.39.27,70 21 ÿ?Cancri..... 4d 8. 2.656,81 
D'TdRT 20e ÉdASAg 3,74 Ci“ Limb... 5 8.10. 0,49 
27 Tauri..... 4 du3 41 .44,36 viCancri..... 4d 8.94. 8,32 
€ 1 Limb... 6 3.48.52,36 E CANCT A. 44719, 211,08 
s'IANTi 4 Hd .AedR:h0,34 À Leonis..... {ud  9.24.36,68 
Æ Tauri...... 34  4.50.31,35 26 n Virginis.... 4d 12.13.31,25 
18e Tanriiés. 2: : 5 4.34.45,28 D 2"d Limb.. {uw 12.26.31,5t 
A Tauri,& 5 4.50.31,31 y Virginis(Mean) 34  12.35.20,07 
€ 1 Limb... 5 4:92:03,42 LE Vireinis, "MOTS SET, 09 
D'FAUTS.. 5 9-10.24109 9 Virginis.... 34 #13. 3.28 95 
136 Tauri.... 5 5.45.29,37 27 À Virginis.... 5 1199197304 
x Aurigæ. .... 5 6. 7.26,05 ÿ Virginis..... D 13. 3.209,05 
19 BTauri....., 4{d 5.18.24,38 D'2rkLimb., 5 13.10.31,45 
136 Tauri.... 4d  5.45.29,23 a Virginis.... 4d  13.18.36,66 
CañLinb.…. a. 15,59:33,5: 86 Virginis... 3f  13.39.16,76 
x Aurigæ. .... 34,210::71:25,00 204224 Limb,..2cf 14.41.13 ,51 
28 Geminorum 2f 6.36.51,57 æ Libræ...... 2cd 14.43.59,65 
 Geminorum. 3ud 7.17.59,11 B Libræ...... 94 19.10.10,53 
20 28 Geminorum 5 6.36.51,40 30 7) 2°d Limb.. 6 15.29.59,07 
€ 1‘ Limb... 8 10416-12550 « Scorpii.. ... 34 16.21.43,78 
: Geminorum. 5 7.19.59,10 |Févr. 1: 3) 2% Limb.. 5 17+1727,11 


» The weights are estimated at the time of observation, they are reckoned from o to 10; 
the letters attached to the weights signify as follows : , boiling; c, cloudy; d, diffused; 
f, faint; w, unsteady. » 


CAPILLARITÉ. — Nappes mercurielles; par M. C. Decnanue. 


« Lorsqu'on fait tomber, d’une hauteur de 10 à 15 centimètres, un large 
filet continu de mercure sur une surface quelconque, on voit se former, au- 
tour de la base du jet, une nappe mercurielle, adhérente, plus ou moins 
étendue et de formes diverses selon les cas. 

» Ainsi, en versant le liquide sur une surface plane un peu inclinée, 
une lame de verre, par exemple, on a un véritable miroir plan instantané 
de 6 à 8 centimètres de diamètre. Si la surface est celle d’un verre de 
montre, on obtient un miroir convexe ou concave, suivant que le filet li- 
quide tombe sur l'une ou l’autre face. De tels miroirs réfléchissent les 
objets comme si le liquide était en repos. 

» La nappe mercurielle est si mince et, malgré sa mobilité, si adhérente 
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aux surfaces, qu’elle en reproduit toutes les formes. Lorsque le jet de mer- 
cure tombe sur un cristal à facettes, sur un coquillage à côtes ou sur une 
surface gaufrée, la nappe en montre les reliefs et les creux. Des divisions 
en millimètres, tracées sur métal, apparaissent grossies ; les chiffres qui 
les représentent peuvent être lus. Enfin des traits un peu forts, tracés 
au diamant sur une lame de verre, sont encore saisissables. Enfin, si un 
objet présentant des reliefs vient à être déplacé sous la nappe mercu- 
rielle, on pourra suivre, à travers cette couche opaque, les déplacements 
de l’objet. 

» L’étendue de Ja nappe dépend de la hauteur de chute, de la direction 
et de l'abondance du jet mercuriel; quant à son épaisseur, elle n’est guère 
que de o"",1 à 0%%,3. On sait que la plus mince couche de mercure en 
repos n'a pas moins de 3 millimètres d'épaisseur. 

» Le mercure doit être pur; la surface sur laquelle il tombe doit être 
également très-propre, car la moindre poussière détermine, sur la nappe 
développée, des stries en forme de V, d’autant plus apparentes que la 
vitesse du liquide est plus ralentie. » 


AÉROSTATIQUE. — Sur les précautions à apporter dans les ascensions en hauteur. 
Note de M. ne Fonvize. (Extrait.) 


« La décroissance de la température est assujettie à des différences très- 
grandes, comme on peut le constater par les observations faites par les 
divers aéronautes à des hauteurs comparables. Or le froid est un élément 
essentiel qui peut arrêter l’ascension prudente à une altitude bien moindre 
que 7000 mètres ou que celle qui correspond à la limite plus fixe de 
30 centimètres de pression. La règle à suivre peut donc être formulée de 
la façon suivante : Une ascension en hauteur doit étre arrêtée du moment que 
l'opérateur ou ses aides éprouvent un trouble notable dans leurs fonctions orga- 
niques. Du reste, à ce moment, les observations cessent d’avoir une valeur 
quelconque. 

» Il y a lieu de remarquer aussi que les conditions dans le milieu aérien 
et les influences morales sont telles, que l’on ne peut déduire ce qui arri- 
vera dans l'atmosphère d’expériences faites sous la cloche pneumatique. 
A l'effet du froid il faut ajouter l’insolation, l'extrême sécheresse de l’air, 
peut-être des influences électriques encore inconnues, l’action du gaz qui 
sort du ballon. Par compensation, l’aéronaute jouit d’un spectacle admi- 
rable, il peut se donner un mouvement modéré pour lutter contre le som- 
meil; avec un ballon bien manœuvré, l’ascension sera graduée pour 
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reprendre haleine en descendant et remonter ensuite à un niveau supé- 
rieur. Toutes ces considérations font voir qu’il n’y a pas lieu de tracer de 
limite fixe, et que la règle posée plus haut suffit pour écarter tout danger 
sérieux. » 


M. DE QuarreraGes présente à l’Académie, au nom de la Commission 
exécutive du Congrès international de Géographie, une brochure où sont 
réunis les divers documents relatifs à ce Congres. 


« En 1871, la ville d'Anvers avait pris l'initiative d’un Congrès inter- 
national de Géographie destiné à rendre plus solennelle l'inauguration des 
statues d’Ortelius et de Mercator. Un succès éclatant couronna cette ten- 
tative. Les actes du Congrès d'Anvers remplissent deux volumes pleins de 
faits intéressants. 

» Invitée à diverses reprises à provoquer la réunion d’un second 
Congrès consacré aux mêmes sciences, la Société de Géographie de Paris 
n'a pas cru devoir s’y refuser; depuis plusieurs mois, elle a pris les dispo- 
sitions nécessaires sous la direction de son président, M. l'amiral de La 
Roncière le Nourry. Des Commissions ont été nommées et ont rédigé les 
programmes destinés à appeler l'attention sur diverses questions se ratta- 
chant aux sciences géographiques; un Commissariat a été chargé de pré- 
parer une exposition à la fois scientifique et commerciale; le Gouverne- 
ment s’est montré on ne peut plus favorable à ce projet et a autorisé le 
Congrès à siéger aux Tuileries, dans le pavillon de Flore, qui sera appro- 
prié à ce but. 

» Presque toutes les puissances étrangères ont déja nommé des commis- 
saires chargés de les représenter au point de vue scientifique et industriel. 
Les demandes de local pour l'Exposition venant de l’étranger sont nom- 
breuses, et les vastes locaux attribués à quelques-unes d’entre elles sont 
déjà regardés comme devant être à peine suffisants. 

» La France ne reste pas en arrière; mais la Commission exécutive du 
Congrès n’en demande pas moins à toutes les personnes pouvant influer 
sur nos nationaux de vouloir bien stimuler autant que possible le zèle 
des fabricants, des artistes qui, par la nature de leurs produits, semblent 
être appelés à prendre part à cette Exposition, soit au point de vue scien- 
tifique, soit sous le rapport commercial. » 


A 3 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à à heures trois quarts. D. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS PENDANT LA SÉANCE DU 10 MAI 1870. 


Traité d'obstétrique vétérinaire ; par F. SAINT-CYR. Paris, P. Asselin, 1875; 
1 vol. in-8°, relié. 

Traité des injections sous-cutanées à effet local, etc. ; par le D" À. LUTON. 
Paris, J.-B. Baillière et fils, 1875; in-8°. (Adressé par l’auteur au Concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie, 1875.) 

Essai sur les phénomènes morbides de la pression intra-oculaire; par A. Pré- 
CHAUD. Paris, H. Lauwereyns, 1873; 1 vol. in-8°. (Adressé par l’auteur au 
Concours Chaussier, 1875.) 


Travaux du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département de 
la Gironde pendant l’année 1874; t. XVI. Bordeaux, imp. Ragot, 1895; 
in-8°. 

Dégäts causés aux végétaux par les Acarus; par V. CHATEL. Caen, imp. 
E. Valin, 1895; opuscule in-8°. 

TOUSSAINT aîné. Élucubrations scientifiques. Lannion, imp. Mauger le 
Goffic, 1875; opuscule in-8°. 

Tables des matières contenues dans les quatorze premiers volumes (1864 à 
1874) de la Revue scientifique et de la Revue politique et littéraire; direc- 
teurs MM. E. YuNG et E. ALGLAVE. Paris, Germer-Baillière, 1875; br. in-8°. 

Aperçu d’un nouveau procédé d'extraction du jus pour la fabrication du 
sucre. Paris, Alcan-Lévy, 1875 ; br. in-8°. 

Étude sur l'emploi du gaz sulfhydrique pour la destruction du Phylloxera 
vastatrix ou Puceron souterrain qui attaque les racines de la vigne et sur l’eff- 
cacité de ce gaz contre l’oidium; par V. MARCHAND. Verdun, imp. Renvé- 
Lallemant, 1874; br. in-8°. 

Discussion sur les méthodes de répétition et de réitération employées en Géo- 
désie pour la mesure des angles; par L. CRULS. Gand, imp. Annoot-Braeck- 
man, 187d; br. in-8°, 


( À suivre. ) 
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